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PROPosITIoN.

C'est fort sérieux, dit Rodolphe. Et les

cartes de visites ! Ahi ! m!ion cher, Vous

ne savez ptas la valeur d'un nomé tranger
sutr l'esprit d'une femme, quand il s'agit de

umriage rt quand ce noi est nnltue . Eut

France mille fermmes qui rue se soucieraient
que très- modérnieit de s'appeler la vi-

comîtesse de Frenays.
(ici le Hlollandais crut l'occasion favorable

aur dresser nu compliment à son ai ;
mîais tioute sa bonne volouté ayoUrta Idanus
oee exclamIationi labituielle.--Ol i!.. -)

...... Oui, mon tamti, pursuiit lutRldol-
ple; et cela parce qu'il n'y at nuille dit-

forence à s'appeler la viconteesd e Rani-

nac; ruais s'appeler li coiniss VanCp-
eaaël, porterle lion hollandais dans sus

armues, voir son nomii inscrit sur le livre

r île ta unblesse ihollandise, c'est bien

autre chose !
- r..... oulez-vounsaccepter uone propo.

n continua Rdiolphe. Notre ronnais-
'-e est véritablement le trop fraicchue ha-

tu pouir que 'offire que je vais vous ta ire
usitaucceptarble Idès à lrésentu : murais quIe
nus relations durent, comme je l'cespre

hien, jutsqu'à lhiver proihlaini, je tous Pré-
,cnte dans ta société de Paris, que vuis
avez le tort( de ne Ias connaitre encore

us tie fulites votre londé de pouvoirs...
-Non, dit Van Cuppacta ël, je pars dans

de\x mois.
-Pourquoi deluxz mois ?
-Je e sais pias ; mais je pars dans

deux mois.
-Nous cauîserons ie cette question là

msais laissez moi finir. Vous mie fiiites con-
nitre le chitl're de votre fortune, l'iiiipor-

tanîce le vos titres et des privilèges lui en
relèvent, puisque vous êtes assez heureux

lI-taspour avoir encore des priviléges, et
en ioins d'un mois, je vous marie. Mais,

mon cher, c'est si simplule ! Et puis, est-ce

que desjeunues gens comme nous rue se ira-
rient pas quand ils veilent h

-Oh t ! quand ils veullent ...
-Sans doute.
Ici, Van Coppenaël, très-évidentiunent

Proccupé, bourra nmanchinalmenn t sa pipe.

'-Jevais vous faire donner dlui feu, lui
dit Rodolphe. Vous avez le temps nie fi-
mer, jusqu'au chteau.

-Non, répondit Vanî Coppentaël, c'était
tans y penser.

Et il remit l'instrument dans sa pochne.
-Voyons, reprit Rodolphe, acceptez

donem a proposition. Je suis votre ami,
que mdiale, car vous mue convenez beaucoup.
Et puis, nous nurons ma mère qui nous ai-
dera. Quelle fortune attendez-vous de vo-
tre femme7

Vain Coppenaël ne répondit pas. Il tira
de nouveau de sa poche sa pipe et soi bri-
quit portatif. Ce qui le précenupuit, c'était
la dillicultó de dépouiller la question du
Prestige, inouï pour li, dont son ami la
Colorait, pour la ramener au modeste point
de ùue où lui, Van Coppenaël, la lahuçait.

Cette mise en scène ie blasons, de mil-
lierr et de robes à queue effarouchait sri-
gulièrement sa timidité native.

Après s'tre donné le temps de Ila ré-
on en nllumant lentement et maladroite-

mnent sa pipe t
-Ce n'est pas cela, dit-il, je ne pense

pas à épouser une femmo riche ni une
temme noble,

-Comment 7 dit Rodolphe assez sur-
pris ; ruais encore, ont ami, faut-il se
marier convenablement, l'utne imanière
conforme à votre rang Letà votre fortune.

-Noii, inoriecu r, j'ai rlléchi, je ie
ipas corite vous, miaoi, continua le lul-

landais d'une voix évidemment attendrie.
Nor, ie Ite parlez pas, jfai réfléchi. Je
ie mie marie pas pour m'enrichir, puisqtue
je rie pourrai pas parvenir, môme marié,

à lépenser itmes revenus ; quant à la oie-
blesse, je suis ssenerble pour nie pas
craidittre une î alliance. Mon grand-
père, qui était grand dut royaume, a épou-

só tue boirgeosîe ;imonî p ère ul'a imité ;
je lie vois pas pourquoi je tte ferais pas
comimîeî eux.

-Mais, lit Rodolphe un pieu à bout dar-

grments, si vous lchoisissez votre femme
dans lune casse... inférieure, qiel accueil

recvia-t-elle de i adaie votre im<ère ?
-Qutadt à cela. r tpondit Vani Coppe-

naël avec Ite itnergie qui surprit Rodolple.
i parti une lois pris, j'ai fue volotr qu'*oii

respectera ; et ,i je me sis trompe, njoi-
ta-t-il plut;a douceient, etl ionI sais iqueique

aieritire, si cette mrtatnhsre dle voir les
chises me doit rendre miur eux in jour,

a moii*ci nmitra pas été la [aute.
-Vouis étI i Imeilleur des honmits !

lui dit Rodolphlltte atvet, tioet cri luir-
ranrt la main, et je voudrait avoir une sIr
pour votusi la dniier.

i: NOUVEA :uorn:.

Van Cenaël rCçtt le teileur accueil
chez Mie. le Freniavs. Cltse tnouvelle
pour lui, et dont il euit la nloireinraitd

île rie ptas tentirass~ezcumpte à l'intelligenite
et habile botîté dle la miire dle doRodolphe,

il titi s ton aisej toit le suitte. Il crut que
cela lIui était vetn tottut seIl.

A taile, il put causer-
Dès que les lorres le cette vaieur iciu-

vent parler et -- filire tenteniare, ils mnat-

tet à la place qui leur appartient. Van
Co ripenaël parla bien et beaucoup !

Et pourtant il avait là, rutour de lui.
sept ou huit visages inconnus, parmi les-
quels ceux le deux jetues pensionnires à
pemne émancipées.

Uniiie le ces leux jeunes p éees était
la coubine tgermaine île Rodolphe, qui l'ai-
ririt beaucoup. Elle liait orpheline, riche.

sous la tutelle île sar tante, Mime dl eFretuays.
Vous nensez déjà à nVai Coppenaël,

perut-étre, et vous flai rez titiumariage.
Nous verrons.
Tout le monde fut encore plus enchanté

dle Van Coppenaël qu'il nt le lut lui-müme.
Rodolphte avait trouvét uit moment pour
prendre sa mre f ipart et lui parler le 'li'-
te qu'il lui amenait.

Le sucès de Van Coppenaël fut tel que
Rodolphre, piar moment, était ieusemet

jaloux de soir Ilollandlais.
Dès ce moment, Van Coppenaël fut iii-

traduit dans la famille sur le pied le 'inti-
mité, et les relations devinrent chaque jour
plus frquentes et plus complètes. Mie
de Prenays éteit enchantée île voir un ani
de sort fils laits Lui homme tel qIe Vain
Coppenaël. Juliette, lt petite cousine, ie
parlait que d'après lui. Les domestiques

môme subissaient la fascination.
Grâceau talisman de soinr iatre, Gottlieb

fut reçu à bras ouverts dans l'antichambre.
Van Coppenaël, par cette maison, ent

son entrée dans les salons les mieux posés
lorsque la fin de la saison ramena le Monde
à Paris. Ainsi que Rodolphe l'avait su pré-
dire, Van Coppenaël fit fureurr; on se Plar-
racinait.

Nois devons lire que, le preriier mo-
ment passé de surprise et de satisfiction, il
accepta plutôt qu'il sollicita toutes ces t-

veurr. Rdolphie, qui avait lié rvec lui une Coppenîr , vours te t loya et excý.llentt'îî ise Ia magi du regard et la puII ec du geite
amitiéé sole, voait avec chagrin qu'ii garcriaen qt j' cii l hlebonheur' ier d 'îateuir, Nous utis btesorions done i InOs sou-

manquaitr quelque chose ailio Hollatdais. !tnt de sutic. n ripeut, avec vous, parler Silci te st parole brlante et in-
celstLde Pélopent domniam, Ce hem due m3oiilMis le Peur le raviver une plaie pse à ciur ouvert. C'est ce que je vais ufaire. la :;tuoration de sueesi . e i

à l'état chronique, il évitait avec soin luot Je noicrois pas rmlaiitenant iavir besoin de Voici maintenant le réstimà donuné par l'Ersp-
ce qui Pouvait amener la conversation sur vous dire que je e me prmurais en tu- ranice
ce côté de 'ûme le soir amoi, côté qui res-c ale cutistourmetercavetite î lc i9,tvOcttiesuc voca-
tait ion éclairé, roibre. Van Coppenaël sauteriet C'est rira cousit1letuSt, cil (tereiast.
n'était aliai nou plus pressé d'exposer ses elle-tièttitîrui overs tii. le Qrîchacutieîleîrett- danssla vocation
blessures à l'air. VantColil se lartdtt rvec utocà laquelleilil été appelé. (S. lItItl aux

Le temps se passait. Le dlai ulie Vansuite le fitreii. 0n1eutlt (itllangage Cor.)
Coipenaël avait fixé pour soit dpart( de Vit i intîsseatin(le Preiretelaste ,;run Il Lirégalité tis coîîiiiots est ninifait
Paris, délai que Rodoilphte avait à p pPrs gros tetips.Di)e il ru'tîvit été atîsi socil, uit lit C'est reperdnt
oublié, parce ulie Vair Coipeînaël eir répé- mal àsOi aise e lis terrible Problème <liPuisse tour-

tait tîte chos ce tI-lai ti- ettaîîtiîa euler liiitelligence , surtout rai nutut
tait jamrIuiýiunie chose déjà dite, ce délai a- RdlhcotnaP01 jarreis léjàlit, RitlOllOnous viccîtîsý,. Car l'espîrit huinittî vouidrait
rvait à soin terme. avez ci Iii OnîetiteJ- sitrévoltee contre la nêccs;té le ce [bit, il

Van Coppenaël metait toujours à peulette.Je rtc cit' Iparerai pas le sa fortîne s'élève, à l'econtre,îUiiinitîtes [rotesta-
prés lat imone vie, voyageait sur la roulteniiîlce qu'onîappelle <ars le Monde ssions. Loiti'ecptct' en paix leur-coi-

I'Orl<uttis à Paris utile Pi-à Or(l-as, il- e5;tél.tirrs, viltilitmoi, :oit rii.11le littn, lpauvre liait le riche, le rieiré-
atle ptauvre. Il y ventrettititit-t l ta i'i itdan th! lond . voyaic t rttit Irîî- est. tit i e timoinîs richte(Ilue qii:.(tuiqute g ie éternel. tliîtt tsoutritl*et latetît,

pihte, ci s'eu tentait a.t isl lti. Vous m'avez(lit lil- t titl îtîlll t;iio iia ble. )'oi Vient
tlis, q etee : n'étttrien cIlaidepis Atîttît, <es riches

ouur bir- maeiN, i n'et p teist nri i <es p ur s? l'i q oi t

hulr h mure, ,slid t n i t lanîtîtirél, <lésandaispourr ai
dLjà lotvró depui, deuxilc helers :.

-utfR lp eer Cisoppenlaëoulp GottlCiiebctrs m'atou en l b rcau

J t ie quetus lipiaitizattiloil iemt pas IYîîîîîtttu rche tuprèsaîeiV-us,aIllei-le-totes les lisesaîltVie,i-les mille ces-
ut heuirv, lui tlt cii ls t arllailals, v nieste-ite 'spas Cruète tiIîîmriti' etces tIti rixe et tlcs jlaicitsItIls niai-

out, p evustoujurtdan.gent,ilsdormtt,ilssoit couronnésl
-ros l, rriule tilsnéldtic.t leurViesriilieule-Mncht lpeitl t lttou e ous ottesulesjouoiuacrmestderl'aeiutenncepils

,liie citi voîtus uii niai- tee rnconeusîe. 'esiati Part-ui, i- culet ilsneîunt les dons le lu fortune
rus, et jeivoutlails touts ptrIer.. ?tis ivttlattsotiss flou rrrtlan- la [Position tet l'état 1Itandis qute letsantirei(ée lotit,

Van Coppnnöl sés ndleaaveriun

uotit, 'iattutiz-coiu toujouril- dansutrius senîtrti. e îde Toure nle eut dtlemcanaie r licsl et rIslhours de ce
irs ?saduniaiuitae ere rle a prI un onet, irc, aIérés et iliés,grostemps.Deuet avieudats 'ifectes cubaes et

- Oui, rer-itrle 1t Mlîtiais. et hiitidirel rIes1Prétend<antrs. Ma t'iuitt, ii'oiut u(,ventî las le soit lu quoi sustinter
\aru Cilltcrlaiil reint soit liileiitc t!et ui s i u ait îl0 légèreté ut tilit-éti c Ile lir ctiie ccui tte it leutittutuu lýI

htabuiuel lii.isitlil était cultn is. Peur île0tcoqîuetteie, eIctrî u uiti etere-Quelle est 1la Cauce île cciétrange lliénue-
'\ilt toi ... jliii>a:., Pls... dit-il. loit et drtoit. iElle est1îieéiuiileluieitu intel- inerte t Deux suîluuioiu oni't e ticutittéàes

j <Cilau ttetlo Ii u1lî p rblèe (uî le lýiuII-UIîité Fu-
-'(cru' uttiez tilt(Ilue volis riiez iin lic cequimanu avez en îue à ldeur(lesnfe Jges u

tue tiltaintavleislele u'l p leit pasa rtluce t
l'u i e r p et s P rte l i i r i S a n sil oi r mnl siq u'd el e d c i s q u ' to p p el e d a n s l eImo n d s e tsi t l u Il'

est unpeu mons ribeJqueviun, uoiqu

Lanis.dip PRTI.SVpouis'lcae s tititrda'ar-
-N<uit!A luC.a, tmoti huit aii. voit:'lie ert qluetone,-ààétanblir tlatlîiiriete les

priileix. NXii ! et iltos îparluet IlV C'ltotoriuîig ileice, ri lIes et les pavr. * Cuur Ila itaix, Ce
-Cela lte 1lut iena. ciîuarié,toitu*-- t :u s ecmane a l rite- e

-''i, ditlltHves.IlvaeLturpaleserul.veulet
Rodoîlphue Su tînt à iire icrachiti. >Oemuchîait. I il :iltrit ilu lIIi iolie llixl,'qrui acceptent cette' pix-là,

y iitcollercIlttie cquequee ltuse, uiiitnt rJoiautre, pC e(piiilir et tclequiese contentent tIe cette îaix-Ià ; mais
ditl-il. Pis il rceprit t)itis sêie Iuvi t ; t utri dsuillivi-tlés. entu rli itîs'e ltuttI 'ici, depuis (îIe je rétiiciîs, îdeptuis Itre j'ai

~~~uîuurîiuti u'1utiisur pais mau t souvet (.11ci re le, troliita .l. tti i ari oit rine uit munr l'lroilîie,
momettiidmcaishpuuIpredtrouverevoutisfqtuede

corusime -Voi ps iuroliezen esiîute d'un mri. que tu, iiiliiui des maitles, (le ce lche
Vaut Ciapllueaul dil ilîuige comnue le JetipouîrriO i t itan t lon , direc t tu t ïue; j.Iiivoulr, j'tai cercté le toute

i' e--E-e lus,ni dcer irilntsti bruil-l lee i iltPaixvéritable,
-01rI tiltlt-.île euleetntpeu r u'i -ut It laa titiecvurlaetPix tatla volonté qui

-','uilutzcuuti h cli Pstilsllleo àrullrie rallriteiuu'(le Vou <ld.-tii- ure, quti lait cesser les lhaines, et je duidnemondedetcelxequrdemadait vu otrer,qre(el [aix
-0It ! 01t ! répétan le I(i Iîluiliý il uni ls pa ain, lenicoie r ll iôit; peau-rtoutsnn ure leicesetles Pauvres nipointée

la'iiiraiîr, et le PIns eut plus cuubariassé. r e etitiuttiti rubîir elýntil, btut1u1lirodittsi lstîéries htnuure.Le
Est-ce(Iee M lieîle. arguirs toul i n tu indita ule l... Cdlusispiariitn . seuilM ctuIlui r ruainere.
mar coenuai rp-ritntnbaburinnctllez toumursu 1. L'hommeliait naturellemrntIla su-

-Pou rquoni i onu i !ije nie chargeais tdc Je (lo0riscitiios té nuoiguueu COtiabirtnrje Itériorité :tointie suplériorité l'etlaroticlie, il
cru a lUolnu7usle Icinot tuène caironnée Par

tit arrantgtesisrluorets.,ceutestpas lvtertn edpt le géraie'aieictit iePar
'unis t-oulez îItiahtintcr, riront cier de cela..cjerdart u, je sui... ueichal'lunorales labeurs nue trouvent

-Bjien bi ueni ! nuaun fiit. àlnepasl Ci écuàsest eux ; carll.tesur-

rlemoins(<LImnde.Volrsatires, Français, comprenez les ririnoushum égtlitu lie, elle inpli une l'ateu
Phrasesavant 'lel soient fol Je tc notreiiitn essrité,ret c'est unreientou-

-Atli!it VautCo iiliat-ccintgros.jisoienttîne. o luts ePénibleà i problaîe décitre et ogueil-
sonuir comuitue, cc nte biecrlintn'aii jamouaispu ' uela.Voyez-me.tDe itnteric s duoute u [ten ocr

tinoiscletinliteu gatieuieti oil meire, coursrmon cirer RodholphcVtrre cotairuele récsou rle robi Prie lehiiégalité ries
r.Ce-netientPasm'aimner, coulitisoI. Les sages et les habies île ce

maions.lLinn traccepteréen paixieeurocon-

triisd.t ton ,ttnsonrteujour.le paur it e ri ecri
priit lt perausanrcinn ue sontioret celle nas

-Quivt'oins empêèchue 'trecet lIotn- parlersivoltsvoulezbien ridions. Les Indiens Parqaien Dles]l vin-
là autreentje n'eutviendraislasit',àbout._.Ierel, ?iflérqites castes:les rres, ie--Celallest possi e eJueliettpuestruPersonne bieo...adora-Iocux, étaient sortis du cereaoure Bre-

s-Ccttdet'eur positionssicialeLde-ceursrun

lera Illaer !rable. Oti, c'est ceItt, ilrabl rmais ina ; etcou rierenls, ils attaieutseris le
Mlle.e Porraitjamaselle t...elleePltnsqueFrançaisec droite le s'uccnîiîen de-ls travauie ds lamiensée-

Ce serti rithirnle. c-t lParisietnnie. OIt je Fais ' laItsrcede et des pts il v euta ait 'aun-
V7ous êtes tropl modeste, Ctlenilll. je er equit tres qni éta nsortis de sa Itrine, c'dtaient
D s-I seulemnaou il, et laissez-mraoi mueiermanuue, rulez Elle ie Petit pats î r'ai- les guerriers, les dé[enseurs <ie ha patrie

IlltO-ter.od'autres étaient sortis deu tre,x'étaient lis
faire... labotretirsles iundustriels;es ins li rvil -

-Cstîs cette la isarite rie, dit grave- (La auite ait prochraintnurméïro.) giès étaient sortis des Pds dru Dieu, tou
nleint îCoppertaëlt. -- sh taient les arbisans. 'ele était l'orgadisa-

-our 'qien ocile vedles d-infels cabais ttsnimplie est-ceezjesai ealti JOURNALnontsun aedoinss il sv avait encore là ti restetrc lausun ir delgreteet petla- dinité hrnurine eq:ene d'cr i eaisaitdescendre
coven orb n'tsén icti 7 Pourquroiars. e u r oqutre, ' ach e u Ceœre Qkellit divinité:l'reot une eortaitdan s s
frscz-v-ouslit nain de aiu cousine air-iy leatiroit.Eeppée tluuI sotent inroorl- potrine qtelxne chose de ditind.

Le Houllandais ie repunutit rieur. ce par le l . t1. Lacordaire pounr tes écules duré. Il Citez les Grecs el les Ronmains, iln'
-Aur moins, dit Rodoluhe, retardez tilenebs. avait queuleux classesep lesro m aieres et les

votre dé prt. r aL'Es--irance itu Nois urions pui reprodu re escla ves,les lrorîures libres et les h oum s
--Nln.ei puiuxpp edeus rteritparthaosténoghaptoe, cette rntnlibres; ethl'orniesulitjanais sousser

-Ch-t!Ahreaseminnhnrovisaianmivunous pardonnerae redire l'aviise aneit de l'esclave au sein
royons, reNrit !etiolphe, fnsoit -ei, y -wm eut unégolo eltlvo.ir tiré rUaoirrer à Les sociétés antuiqes, car c'eut l'imputation
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